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1. Un visiteur du soir
2. Le moment Elias de la pensée française
3. Du pessimisme postmoderne au contresens historique

Qui, parmi les his to riens fran çais, avait en ten du par ler de Nor bert
Elias avant la pu bli ca tion en France de La ci vi li sa tion des mœurs en
1973, un livre qu’il avait pu blié en al le mand en 1939  ? Pra ti que ment
aucun, sauf Jean Bae chler, un agré gé d’his toire de ve nu so cio logue qui
a dé ci dé, sur le conseil de Ray mond Aron, de faire tra duire l’ou vrage
pour le pu blier dans une col lec tion qu’il di ri geait chez Calmann- Lévy
(Elias 1973). La dé cou verte tar dive mais en thou siaste de l’œuvre du
grand so cio logue par les his to riens a non seule ment en traî né dans
son sillage les so cio logues, les po li to logues et les an thro po logues qui
se sont ap pro priés à leur tour, à grand fra cas, le concept de « pro ces‐ 
sus de ci vi li sa tion ». Elle a consi dé ra ble ment élar gi sa dif fu sion in ter‐ 
na tio nale. Par le tru che ment de leurs contacts dans le mi lieu uni ver‐ 
si taire amé ri cain, ces his to riens qui ap par te naient tous au cou rant
des An nales ont rendu pos sible la tra duc tion en an glais de Über den
Pro zess der Zi vi li sa tion que Nor bert Elias lui- même, qui en sei gnait
pour tant en Grande- Bretagne de puis qua rante ans, n’avait en core ja‐ 
mais ob te nue.
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1. Un vi si teur du soir
Le rôle joué par les his to riens fran çais dans la ré cep tion de l’œuvre
d’Elias n’est pas sim ple ment anec do tique. Il mé rite d’être exa mi né de
plus près car, s’il a été im por tant pour la dif fu sion de l’œuvre d’un des
so cio logues les plus ori gi naux du XX  siècle qui illustre la ri chesse et
le des tin tra gique de la pen sée al le mande broyée par le na zisme, il ré‐ 
vèle aussi un tour nant im por tant de la pen sée his to rique fran çaise. Il
y a eu, dans les an nées 1980, un mo ment Elias chez les his to riens
fran çais comme il y avait eu un mo ment Fou cault dans la dé cen nie
pré cé dente. Il me faut donc évo quer suc ces si ve ment les mo da li tés in‐ 
so lites de la ren contre des his to riens fran çais avec l’œuvre d’Elias et
les ef fets his to rio gra phiques de cette ren contre.

2

e

Je le ferai sou vent à la pre mière per sonne, non par va ni té ego- 
historique, mais parce que j’ai fait par tie moi- même des his to riens qui
ont vécu en pre mière ligne cette ré cep tion et qui ont œuvré pour elle.
L’homme que j’ai eu la chance de ren con trer plu sieurs fois m’a sé duit
et im pres sion né. Sa vi sion de la dy na mique so ciale m’a per mis de
mieux ar ti cu ler les trans for ma tions des struc tures po li tiques et des
struc tures psy cho lo giques dans ce qu’on ap pelle la pre mière mo der‐ 
ni té (Early Mo der ni ty). Mais l’usage sché ma tique que cer tains ont fait
de sa pen sée, en cen trant sur le concept de so cié té de cour l’ana lyse
des chan ge ments cultu rels de l’An cien Ré gime, a créé une nou velle
vul gate qui m’ins pire quelques ré ti cences. Cer taines ob jec tions ont
été avan cées à son ex pli ca tion de la so cié té de cour et du « pro ces sus
de ci vi li sa tion ». Les évo quer me semble né ces saire pour sug gé rer un
usage cri tique de sa pen sée. Cet usage cri tique n’est- il pas le meilleur
hom mage que l’on puisse rendre à la ri chesse d’une œuvre qui in vite à
ne ja mais s’en tenir aux idées re çues ?

3

Comme bien d’autres col lègues, j’ai été in ci té à lire La ci vi li sa tion des
mœurs par les comptes ren dus très fa vo rables qu’en ont faits, à sa pa‐ 
ru tion, Em ma nuel Le Roy La du rie dans Le Monde du 27 dé cembre
1973 et Fran çois Furet dans Le Nou vel Ob ser va teur du 26 no vembre
1973. Le livre m’a sé duit par la façon dont il rap por tait les trans for ma‐ 
tions psy chiques de l’in di vi du aux re ma nie ments des struc tures po li‐ 
tiques, mais aussi par sa tour nure his to rienne. Non seule ment il ap‐ 
pli quait sa ré flexion so cio lo gique à des so cié tés pas sées, sui vant en
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cela une tra di tion de la so cio lo gie al le mande. Mais il le fai sait de la
même façon que les his to riens, à par tir d’un cor pus tex tuel et ico no‐ 
gra phique ho mo gène. Les do cu ments datés avec pré ci sion et mis en
ordre chro no lo gique pro cu raient à l’ana lyse une di men sion quasi sé‐ 
rielle dans la quelle les his to riens re trou vaient un pay sage qui leur
était fa mi lier : celui de l’his toire sé rielle qui, après avoir pri vi lé gié les
sé ries de prix et de sa laires ou les sé ries dé mo gra phiques, s’at ta quait
de puis quelque temps à ce que Pierre Chau nu ap pe lait « le sé riel du
troi sième ni veau » (Chau nu 1973), c’est- à-dire les men ta li tés.

J’ai été très éton né de consta ter que cet essai très proche de la ma‐ 
nière de l’école des An nales et cen tré sur la ques tion, neuve à
l’époque où je dé cou vrais l’œuvre d’Elias, du rap port au corps, avait
été pu blié à la veille de la Deuxième Guerre mon diale. J’ai été en core
plus sur pris d’ap prendre que cet au teur d’avant- guerre était en core
vi vant. Ru dolf von Thad den, alors pro fes seur à l’uni ver si té de
Göttingen, que Fran çois Furet m’avait pré sen té, m’ayant ap pris que
Nor bert Elias pas sait une par tie de l’année au Max- Planck-Institut de
Göttingen et qu’il le connais sait bien, nous dé ci dâmes d’or ga ni ser en‐ 
semble une table ronde franco- allemande à Göttingen au tour de
Nor bert Elias. Fran çois Furet, qui pré si dait alors l’E.H.E.S.S., ac cep ta
de par ti ci per à la ren contre à la quelle je conviais mes col lègues Chris‐ 
tiane Klapisch- Zuber et Roger Char tier. Ce der nier me sug gé ra d’in vi‐ 
ter éga le ment Georges Vi ga rel lo. Elias m’ayant confié du rant la table
ronde son sou hait de re voir Paris, j’ai or ga ni sé avec le Max- Planck-
Institut de Göttingen une autre table ronde à l’E.H.E.S.S. à Paris où
Elias a pré sen té une com pa rai son in té res sante entre l’ha bi tus na tio‐ 
nal des An glais et l’ha bi tus des Fran çais à par tir du sys tème de com‐ 
man de ment et de la struc ture so ciale de leurs ma rines de guerre res‐ 
pec tives.

5

À près de quatre- vingts ans, Elias par cou rait en core la ca pi tale à pied
de Mont martre à son hôtel du VI  ar ron dis se ment. Il ne dis si mu lait
pas son plai sir de re trou ver Paris où il avait pensé s’exi ler en 1933
quand il fuyait l’Al le magne nazie. Mais la France ne lui of frant aucun
hé ber ge ment uni ver si taire (ce fut aussi le cas pour Ein stein et bien
d’autres), il gagna la Grande- Bretagne. Je fus sur tout im pres sion né
par l’éner gie et le souci de ri gueur avec les quels ce petit homme d’ap‐ 
pa rence frêle s’at ta chait à pré ci ser sa pen sée, à la pro té ger des in ter‐ 
pré ta tions hâ tives, comme si elle lui avait servi d’ar mure pour tra ver‐
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ser le temps. Fran çois Furet lui ayant de man dé dans quelle me sure il
avait été mar qué par la pen sée de Freud ou par celle de Max Weber, il
ré pon dit qu’il ne de vait ses idées qu’à lui- même. Ce qui est vi si ble‐ 
ment in exact. L’im por tance qu’il ac corde aux struc tures du pou voir
po li tique dans la construc tion psy cho lo gique de l’in di vi du doit beau‐ 
coup à la théo rie wé bé rienne de l’État comme mo no pole de la vio‐ 
lence. Sa no tion d’au to con trainte est em prun tée di rec te ment à Freud.
Elias avait ac quis une com pé tence de psy cho thé ra peute qu’il a pra ti‐ 
quée quelque temps en Grande- Bretagne, en at ten dant de trou ver un
poste uni ver si taire.

La so li tude in tel lec tuelle à la quelle le condam nait son sta tut d’exilé et
le sen ti ment qu’il avait, de puis le début des an nées 1930, d’ap por ter
une contri bu tion im por tante au re nou vel le ment de la so cio lo gie l’ont
conduit à s’en fer mer dans sa propre pen sée et à ne ces ser de s’y re‐ 
plon ger. Les col lègues al le mands pré sents à cette table ronde, plus
sen sibles que moi aux chan ge ments de la langue, m’ont af fir mé que
Nor bert Elias s’ex pri mait dans un al le mand au charme désuet, celui
de la Ré pu blique de Wei mar, qu’il avait em por té avec lui dans son exil
et qu’on ne par lait plus dans l’Al le magne fé dé rale des an nées 1970. Sa
so li tude in tel lec tuelle doit être néan moins re la ti vi sée. Über den Pro‐ 
zess der Zi vi li sa tion est paru chez un édi teur suisse en 1939 dans
l’ano ny mat le plus com plet. Le monde avait la tête ailleurs. En France,
le livre eut au moins un lec teur at ten tif : Ray mond Aron qui en fit un
compte rendu dans L’Année so cio lo gique en 1941. Plus tard, dans son
en sei gne ment à la Sor bonne, cet in fa ti gable in tro duc teur de la so cio‐ 
lo gie al le mande a sou vent évo qué Nor bert Elias. On en re trouve la
trace dans les tra vaux de l’un de ses plus proches dis ciples, Pierre
Bour dieu, qui cite par fois Elias et s’en ins pire sou vent sans le citer,
par exemple dans son usage du concept d’in cor po ra tion.

7

En Grande- Bretagne, Elias, bien qu’in té gré à la vie uni ver si taire, s’est
tenu à l’écart de la so cio lo gie an glaise qui, à son tour, s’est peu in té‐ 
res sée à lui comme en té moigne le manque d’em pres se ment à le tra‐ 
duire en an glais. Mais il s’y est consti tué un cercle de fi dèles qui ont
tra vaillé avec lui ou em prun té ses idées, comme Eric Dun ning et Ste‐ 
phen Men nell. C’est à Am ster dam, où il a éga le ment en sei gné, qu’il a
trou vé les dis ciples les plus sou cieux d’en tre te nir la flamme de sa
pen sée, comme Johan Goud sblom, ani ma teur in fa ti gable de la Nor‐ 
bert Elias Foun da tion et de la Elias News let ter. En Al le magne, Elias est
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loin d’être un in con nu au mo ment où les his to riens fran çais dé‐ 
couvrent son œuvre. Il y est ho no ré par des prix pres ti gieux, mais son
au dience est faible chez les so cio logues qui pré fèrent se tour ner vers
la so cio lo gie amé ri caine. Ce sont les his to riens du so cial qui l’ac‐ 
cueillent à Göttingen ou à l’uni ver si té de Bie le feld où il bé né fi cie
d’une in vi ta tion ré gu lière. C’est là que je l’ai ren con tré pour la der‐ 
nière fois lors d’un col loque au quel il m’avait convié. Mais com ment
ex pli quer l’en thou siasme sou dain des his to riens fran çais pour un so‐ 
cio logue al le mand d’une autre époque qui n’avait aucun contact di‐ 
rect avec le monde uni ver si taire fran çais ? Le rôle joué dans le lan ce‐ 
ment de La ci vi li sa tion des mœurs par deux his to riens fran çais ré pu‐ 
tés, liés à l’École des An nales, ex plique sans doute en par tie la sou‐ 
daine ré cep ti vi té des his to riens à l’œuvre d’Elias. Mais on peut ren‐ 
ver ser l’ex pli ca tion et dire que l’en thou siasme de Fran çois Furet et
d’Em ma nuel Le Roy La du rie pour ce livre te nait au fait qu’il ar ri vait en
France au bon mo ment.

2. Le mo ment Elias de la pen sée
fran çaise
Le livre d’Elias ré pon dait aux nou velles pré oc cu pa tions des his to‐ 
riens. En fai sant res sor tir les trans for ma tions des codes de ci vi li té qui
règlent la mise en scène du corps, l’ana lyse du so cio logue pro cure
une in tel li gi bi li té his to rique à une sphère des pra tiques que le sens
com mun im pute à l’in va riance des dis po si tions na tu relles mais que la
«  Nou velle His toire  » en tend ré in sé rer dans le de ve nir cultu rel des
so cié tés. Plus pro fon dé ment, c’est le tra vail de dis ci pline de la so cié té
sur elle- même que les his to riens cherchent à mettre en évi dence
dans ses formes à la fois les plus élé men taires et les plus ca chées
pour y re trou ver les ra cines du pro ces sus de mo der ni sa tion. La tra‐ 
duc tion du livre d’Elias est ar ri vée en France au mo ment où les his to‐ 
riens aban don naient l’idée d’une en trée de la mo der ni té par le dé ve‐ 
lop pe ment socio- économique sans re non cer pour au tant au concept
de mo der ni sa tion. Ils s’étaient pro gres si ve ment éloi gnés de l’idée
d’une unité vec to ri sée du chan ge ment his to rique tel que le conce‐ 
vaient la pen sée mar xiste et peu ou prou l’en sei gne ment d’Er nest La‐ 
brousse qui avait do mi né l’his toire so ciale dans les an nées 1950 et
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1960  : un chan ge ment com man dé en der nier res sort par les mé ca‐ 
nismes éco no miques.

Cer tains étaient ten tés de suivre la thèse de Ro land Mous nier d’une
mo der ni sa tion par l’État, qu’ils avaient com bat tue plus jeunes quand
ils étaient les dis ciples de La brousse, et d’ad mettre qu’en s’im po sant
un mode de fonc tion ne ment plus ra tion nel, l’État ab so lu tiste d’An cien
Ré gime im pose cette ra tio na li té au corps so cial. Une telle concep tion
avait le dé faut de rap pe ler l’his to ri cisme al le mand et son culte idéa‐
liste de l’État. Elle a conduit néan moins à l’idée plus sé dui sante pour
l’état d’es prit qui s’im po sait dans les an nées 1970 d’une au to trans for‐ 
ma tion de la so cié té par une mo der ni sa tion des men ta li tés, par une
ra tio na li té qui au rait pris corps dans la culture non ré flexive, dans les
ha bi tudes, avant de co lo ni ser les ins ti tu tions. C’est le mo dèle de mo‐ 
der ni sa tion que pro posent Phi lippe Ariès dans L’en fant et la vie fa mi‐ 
liale sous l’An cien Ré gime et Mi chel Fou cault dans L’his toire de la folie
à l’âge clas sique, deux livres parus presque en même temps, res pec ti‐ 
ve ment en 1960 et 1961, qui ont amor cé un tour nant his to rio gra‐ 
phique im por tant.

10

Soit les his to riens étaient ten tés avec Ro land Mous nier et les te nants
d’une his toire ins ti tu tion nelle de rap por ter la mo der ni sa tion à une
ma tu ra tion, voire à une mu ta tion au to nome des struc tures éta tiques ;
soit ils pré fé raient la conce voir avec Mi chel Fou cault ou Phi lippe
Ariès comme une ré vo lu tion men tale, c’est- à-dire comme le pas sage
à un nou veau ré gime de ra tio na li té qui ins talle un es prit de dis ci pline
et d’or ga ni sa tion dans le corps so cial. L’in té rêt de l’hy po thèse d’Elias
est qu’elle conci lie le deuxième mo dèle de l’his to rio gra phie du chan‐ 
ge ment (la mo der ni sa tion par l’État) et le troi sième (l’au to mo der ni sa‐ 
tion des men ta li tés) par la re la tion qu’elle éta blit entre «  la so cio ge‐ 
nèse de l’État  » et «  la psy cho ge nèse de l’in di vi du  ». Cette re la tion
pré sen tait pour les his to riens un double avan tage  : celui de ré in tro‐ 
duire le po li tique long temps sous- estimé par les his to riens des An‐ 
nales et celui de ré ha bi li ter l’in di vi du et une cer taine psy cho lo gie de
la per sonne en les ar ti cu lant au mou ve ment de l’His toire.

11

Attardons- nous un ins tant sur l’étrange té les co page qui a conduit les
his to riens fran çais à s’in té res ser à La ci vi li sa tion des mœurs parce
qu’ils y re trou vaient l’écho de deux livres écrits un bon quart de siècle
plus tard. S’il y a une fi lia tion entre la pen sée d’Ariès ou de Fou cault et
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celle d’Elias, c’est à l’évi dence d’Elias qu’elle pro cède. Mais y a- t-il
réel le ment fi lia tion ? Pour Fou cault, la pa ren té in tel lec tuelle est loin‐ 
taine. Elle tient à l’ins pi ra tion nietz schéenne de sa pen sée qui re joint
les sources nietz schéennes de la so cio lo gie cri tique al le mande à la‐ 
quelle se rat tache Elias. Avec Ariès en re vanche la proxi mi té est trou‐ 
blante. Dans L’en fant et la vie fa mi liale sous l’An cien Ré gime, l’his to rien
fran çais uti lise les mêmes sources qu’Elias, en par ti cu lier les « trai tés
de ci vi li té pué rile ». En 1977, il pré face une ré édi tion du Trai té de ci vi‐ 
li té pué rile d’Érasme, abon dam ment ana ly sé par Elias, sans faire la
moindre al lu sion à La ci vi li sa tion des mœurs qui vient de pa raître en
fran çais (Ariès 1977). Cer tains pas sages de L’en fant et la vie fa mi liale
sous l’An cien Ré gime semblent dé mar quer le texte d’Elias, par
exemple quand Ariès ana lyse les nou velles ma nières d’évo quer ou
plu tôt de taire la sexua li té de vant les en fants.

Rien pour tant n’au to rise à pen ser qu’Ariès connais sait l’œuvre d’Elias.
Il connaît assez bien les so cio logues fran çais, en par ti cu lier le cou rant
dur khei mien, mais très peu la so cio lo gie al le mande. Son mo dèle et sa
source d’ins pi ra tion es sen tielle, c’est l’his toire des men ta li tés telle
que la conçoivent les fon da teurs des An nales. L’in fluence de Lu cien
Febvre est ma ni feste dans sa ma nière de consti tuer sa do cu men ta‐ 
tion comme dans sa pro blé ma tique. Dans un ar ticle pro gram ma tique
sur l’his toire de la sen si bi li té pu blié en 1941, Lu cien Febvre écrit  :
« Ainsi, on a pu as sis ter dans les ci vi li sa tions en voie d’évo lu tion à ce
long drame, au re fou le ment plus ou moins lent de l’ac ti vi té émo tion‐ 
nelle par l’ac ti vi té in tel lec tuelle » (Febvre 1941 : 9). Dans son livre pu‐ 
blié deux ans plus tôt, Elias ana lyse le pro ces sus de ci vi li sa tion dans
des termes assez proches : « Au cours de ce pro ces sus […], écrit- il, la
conscience de vient mieux per méable aux pul sions (triebdurchlässig),
les pul sions moins per méables à la conscience
(bewusstseinsdurchlässig) » (Elias 1979 : 390). Il ignore tout à l’évi dence
de l’œuvre de Lu cien Febvre, de l’his toire des men ta li tés et des An‐ 
nales d’his toire éco no mique et so ciale  ; ce qui lui per met d’af fir mer
de façon pé remp toire que «  le pro ces sus de ra tio na li sa tion se range
[…] dans une science qui n’existe pas en core, la psy cho lo gie his to‐ 
rique » (Elias 1979 : 390). L’igno rance est ré ci proque puisque c’est sans
avoir lu la moindre ligne d’Elias que Lu cien Febvre as so cie ce pro ces‐ 
sus de ra tio na li sa tion au ren for ce ment du sen ti ment de pu deur  :
« Plus les opé ra tions in tel lec tuelles ont pris de dé ve lop pe ment, écrit-
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 il, plus la ten dance est de ve nue forte de consi dé rer les émo tions
comme une per tur ba tion de l’ac ti vi té – quelque chose de dan ge reux
d’im por tun et de laid  : di sons tout au mieux d’im pu dique  » (Febvre
1941 : 9). Cette conver gence n’est pas com plè te ment due au ha sard. Il
y a entre eux une com mu nau té d’ap proche : la vo lon té de consi dé rer
le dé ve lop pe ment d’une ci vi li sa tion comme un phé no mène glo bal.
Mais il y a aussi toute la dis tance entre la pen sée al le mande qui a été
for te ment in ter pel lée par l’œuvre de Freud et la pen sée fran çaise qui
l’ignore. Lu cien Febvre en réa li té ne l’ignore pas com plè te ment. Son
ami le psy cho logue Henri Wal lon l’a ini tié aux as pects de la pen sée
freu dienne qui l’in té res saient lui- même  ; avant tout à l’am bi va lence
du moi et des choix in di vi duels. L’ad mi ra tion et l’ami tié qui le lient à
l’his to rien néer lan dais Johan Hui zin ga ont mis éga le ment Lu cien
Febvre en contact avec le pes si misme « fin de siècle » qui a tra ver sé la
pen sée al le mande à pro pos du dé ve lop pe ment de la ci vi li sa tion, de
Nietzsche à Freud et de la phi lo so phie à la so cio lo gie.

Ce pes si misme est pré sent dans l’œuvre d’Elias avec l’idée que le pro‐ 
ces sus de ci vi li sa tion s’ap puie sur l’au to con trainte de l’in di vi du qui
per met de re fou ler les pul sions émo tion nelles et que cette au to con‐ 
trainte est com man dée en der nier res sort par le mo no pole de la vio‐ 
lence de l’État cen tra li sé. Ce pes si misme in duit me semble avoir joué
un rôle im por tant dans l’en thou siasme sou dain des his to riens fran‐ 
çais pour la pen sée d’Elias au mi lieu des an nées 1970 et dans l’usage
abu sif ou du moins cri ti quable qu’ils en ont fait par fois. C’est ce que
j’ai me rais mon trer main te nant. L’idée d’une am bi va lence de l’ac cul tu‐ 
ra tion était peut- être plus pré sente chez Lu cien Febvre que chez
Marc Bloch. Elle était liée au fait qu’il était un spé cia liste de la Re nais‐ 
sance, donc de l’émer gence de la pre mière mo der ni té. Elle s’ac cen tue
après la Deuxième Guerre mon diale dans la der nière par tie de son
œuvre et place les ar ticles qu’il pu blie alors dans les An nales en
porte- à-faux avec la ten dance do mi nante des An na listes. Ceux- ci
sont in fluen cés alors par l’en sei gne ment d’Er nest La brousse qui
plaide pour une his toire quan ti ta tive très ar ti cu lée aux sciences so‐ 
ciales et ten tée par un dé ter mi nisme aux ac cents mar xistes.

14

Mais l’ac cent mar xiste qui lui vaut d’at ti rer à lui les jeunes his to riens
in fluen cés par le com mu nisme de l’après- guerre est de moins en
moins hé gé lien et de plus en plus éco no miste. Il s’ac com mode assez
bien de la mon tée en puis sance du struc tu ra lisme dans les sciences
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hu maines et de ce que Ste phen Men nell nomme «  l’ag nos ti cisme du
dé ve lop pe ment » (Men nell 2004 : 53) : une ap proche des cultures qui
éva cue non seule ment l’idée de pro grès mais aussi celle d’évo lu tion et
qui consi dère chaque so cié té comme un ac com plis se ment de l’hu ma‐ 
ni té in com men su rable aux autres. L’His toire est mul tiple. Elle se ré‐ 
sume à un éven tail de che mi ne ments sin gu liers. Cet ag nos ti cisme
met en ques tion le concept de mo der ni sa tion et bien tôt l’op ti misme
qui le co lo rait du rant les trente glo rieuses. C’est l’heure de Phi lippe
Ariès. Re gret tant dis crè te ment la ‘bi gar rure’ de la so cié té an cienne, il
voit dans la nou velle image de l’en fant qu’il faut sé pa rer du monde
adulte, qu’il faut aimer et ré pri mer à la fois par le tra vail de l’édu ca‐ 
tion, la di men sion mu ti lante de la mo der ni sa tion ‘bour geoise’. C’est
l’heure éga le ment de Mi chel Fou cault qui dé crit un pro ces sus de
clas se ment et d’ex clu sion ana logue dans le ren fer me ment des fous au
XVII  siècle et qui pro clame « la mort de l’homme ».e

Aux yeux des his to riens tou jours à la re cherche d’un mo dèle d’ex pli‐ 
ca tion du chan ge ment plus en glo bant et plus convain cant, l’hy po‐ 
thèse d’Elias, comme je l’ai écrit plus haut, avait l’avan tage de ne pas
rem pla cer un mo teur du chan ge ment (la trans for ma tion des struc‐ 
tures socio- économiques, des struc tures po li tiques ou des struc tures
men tales) par un autre, en pas sant des fac teurs ex té rieurs aux fac‐ 
teurs in ternes, mais de dé si gner concrè te ment le mode d’ar ti cu la tion
de la trans for ma tion des struc tures po li tiques à la trans for ma tion de
la struc ture psy cho lo gique de l’in di vi du. C’est ce qui m’a sé duit dans
son œuvre. De ce point de vue, la fé con di té de sa pen sée reste en‐ 
tière. Mais cer tains his to riens par ti cu liè re ment sen sibles aux po si‐ 
tions idéo lo giques d’Ariès et de Fou cault ont sur tout re te nu dans
l’œuvre d’Elias son pes si misme his to rique  ; l’idée d’une am bi va lence
du pro ces sus de ci vi li sa tion qui pa ci fie les re la tions in ter in di vi duelles,
ac croît la maî trise in tel lec tuelle et psy cho lo gique de l’in di vi du sur lui- 
même et sur le monde mais au prix d’une an goisse la tente et d’un re‐ 
fou le ment de la vie émo tion nelle.
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3. Du pes si misme post mo derne
au contre sens his to rique
Cette lec ture déjà post mo derne de l’œuvre d’Elias a été le fait en par‐ 
ti cu lier de cer tains his to riens de la France d’An cien Ré gime qui ont eu
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ten dance à amal ga mer l’ar gu men ta tion de La ci vi li sa tion des mœurs à
celle d’un autre livre d’Elias, La so cié té de cour, pu blié en fran çais
l’année sui vante, avant même la tra duc tion de la deuxième par tie plus
théo rique de Über den Pro zess der Zi vi li sa tion, alors qu’Elias lui- 
même l’avait pu blié trente ans après son pre mier grand livre. Certes,
il y a entre les deux livres une cer taine conti nui té de pen sée qui tient
à la théo rie so cio lo gique d’Elias : en par ti cu lier l’idée d’un lien cau sal
entre la so cio ge nèse de l’État et la psy cho ge nèse de l’in di vi du. Mais
dans La ci vi li sa tion des mœurs, Elias étu die un pro ces sus de longue
durée qu’il re trace du bas Moyen- Âge à la fin de l’An cien Ré gime.
Dans La so cié té de cour, il ana lyse une confi gu ra tion so ciale par ti cu‐ 
lière, comme Marc Bloch l’a fait pour la so cié té féo dale, non une
phase his to rique. S’il ap puie son ana lyse sur la cour du Roi So leil, c’est
en rai son de sa fa mi lia ri té avec la culture fran çaise et sur tout parce
qu’il voit dans la cour de Louis XIV l’ex pres sion la plus ache vée de
cette confi gu ra tion so ciale.

Mais ceux qui se sont pré ci pi tés sur le cas de la so cié té de cour pour
dé crire le pro ces sus de ci vi li sa tion ont été plus sen sibles au pro jet
po li tique de cette confi gu ra tion, le désar me ment et la do mes ti ca tion
de la no blesse, qu’à ses ef fets cultu rels, le rayon ne ment de la ci vi li té.
Ils en ont tiré une vi sion to ta li taire de la so cié té de cour où les cour‐ 
ti sans sou mis à un sys tème de concur rence gé né ra li sée sont
condam nés à ten ter de maxi mi ser leur po si tion, comme l’ac teur so‐ 
cial de Bour dieu, en abais sant celle des autres. L’as si mi la tion de la
culture de cour et de l’es prit cour ti san à la nou velle ci vi li té a été re‐ 
pro chée par cer tains his to riens à Nor bert Elias lui- même. Mais je
crains qu’ils aient eux- mêmes trop ai sé ment as si mi lé l’œuvre du so‐ 
cio logue aux usages qu’en font les his to riens fran çais. Em ma nuel Le
Roy La du rie, qui fut le pre mier en France à s’en thou sias mer pour La
ci vi li sa tion des mœurs, a été aussi l’un des pre miers à cri ti quer La so‐ 
cié té de cour (Le Roy La du rie 1997a ; Le Roy La du rie 1997b). Il re proche
à Elias de pré sen ter une vi sion très sim pliste de la cour de Louis XIV
en s’ap puyant, sans le moindre tra vail cri tique, sur quelques té moi‐ 
gnages très sub jec tifs (comme celui de Saint- Simon) ; à ses épi gones
his to riens, il re proche d’avoir sub sti tué aux ap ports sub stan tiels de
l’his to rio gra phie une vul gate fan tas ma tique, aussi éloi gnée de la réa li‐ 
té que la vi sion du XIX  siècle pré sen tée par Mi chel Fou cault dans
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Sur veiller et punir, où il fait du li bé ra lisme de l’époque l’an ti chambre
du to ta li ta risme.

La cri tique de Le Roy La du rie est peu re ce vable. Il re proche au fond à
Nor bert Elias de ne pas avoir fait un tra vail d’his to rien sou cieux de
res ti tuer les nuances et la com plexi té de la France de Louis XIV. Ce
qu’Elias au rait vo lon tiers admis. Il a fait un tra vail de so cio logue en
pui sant, à la ma nière al le mande, dans la lit té ra ture his to rique les élé‐ 
ments né ces saires pour construire une épure, un mo dèle de com pré‐ 
hen sion d’un type de so cié té. Les ob jec tions de Da niel Gor don dans
son livre Ci ti zens and So ve rei gn ty. Equa li ty and So cia bi li ty in French
Thought, qui re proche à Nor bert Elias d’avoir trop vite at tri bué le
nou vel idéal de ci vi li té au sys tème cu rial, me pa raissent beau coup
plus convain cantes. Ce nou veau mo dèle de ci vi li té fondé sur le
contrôle de soi, l’art de la po li tesse et de la conver sa tion, le res pect
de la femme n’a pas pris corps en France à la cour de Louis XIV mais
dans les sa lons pré cieux du temps de la Fronde qui fai saient une dis‐ 
crète op po si tion po li tique à l’ab so lu tisme. Il était fondé sur l’écoute
de l’autre, le rap port d’éga li té de la conver sa tion qui abo lis sait les dif‐ 
fé rences de rang pour le cercle de ceux qui par ta geaient le même
idéal de l’hon nête homme. La mo nar chie a im por té dans la vie de
cour le code de cette so cia bi li té d’hon nêtes gens qui était de ve nue
l’idéal cultu rel des élites. Elle en a fait le lan gage et le lu bri fiant des
re la tions in ter in di vi duelles dans un sys tème py ra mi dal de di gni tés ri‐ 
tua li sées (c’est le rôle de l’éti quette em prun tée par Louis XIV, ce « roi
es pa gnol » à la cour d’Es pagne) dont le som met était la per sonne du
Roi.
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La né ces si té de ne pas confondre le mo dèle de ci vi li té issu des sa lons
pré cieux et fondé sur un idéal de dé mo cra tie éli tiste avec le sys tème
de cour qui uti lise les règles de raf fi ne ment des re la tions in ter per‐ 
son nelles et d’au to con trainte pour do mes ti quer la no blesse et la
condam ner à la re cherche éper due des fa veurs du Roi nous oblige à
re voir par tiel le ment la re la tion éta blie par Elias entre la so cio ge nèse
de l’État et la psy cho ge nèse de l’in di vi du. Il y a un lien in con tes table,
dans la longue durée, entre la cen tra li sa tion des formes de pou voir et
l’in té rio ri sa tion des in ter dits condui sant à l’au to con trainte et à une
ex pan sion des at ti tudes ré flexives (ca pa ci té d’an ti ci pa tion, de dis si‐ 
mu la tion, etc.) aux dé pens des at ti tudes ré ac tives. L’hy po thèse est
forte. Elias l’a uti li sée pour dé crire dans le «  pro ces sus de ci vi li sa ‐
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tion  » les formes d’eu phé mi sa tion de la vio lence phy sique (par
exemple, à pro pos de l’évo lu tion du sport), la dis si mu la tion des fonc‐ 
tions or ga niques ou l’évi te ment des contacts phy siques non dé si rés.
On pour rait l’étendre à d’autres trans for ma tions comme celle de la
sexua li té conju gale. Elias donne consis tance, à tra vers la no tion d’au‐ 
to con trainte, à l’hy po thèse, avan cée par Ar sène Du mont à la fin du
XIX  siècle, d’une re la tion entre les ef fets cultu rels de la cen tra li sa‐ 
tion mo nar chique qui se sont lar ge ment pro lon gés dans la cen tra li sa‐ 
tion ré pu bli caine et la dif fu sion pré coce en France de la contra cep‐ 
tion.

e

En re vanche, on peut se de man der si le pes si misme qui a tant plu à
ses lec teurs his to riens des an nées 1980 dans la façon dont Elias in ter‐ 
prète le « pro ces sus de ci vi li sa tion » ne pro vient pas avant tout d’un
contre sens sur la por tée des textes qu’il ana lyse. Le ren for ce ment de
l’au to con trainte à l’époque mo derne est at tes té selon lui par la mul ti‐ 
pli ca tion des trai tés de ci vi li té et autres ma nuels de savoir- vivre, mais
sur tout par le fait qu’ils ré pètent avec une pré ci sion ac crue les mises
en garde contre les gestes ou les pos tures in dé centes. Or la mise par
écrit des règles de conve nance et des in ter dits ne si gni fie pas né ces‐ 
sai re ment – et leur mul ti pli ca tion en core moins – une ac cen tua tion
de la pres sion nor ma tive, comme semble le pen ser Elias, mais au
contraire sa mise à dis tance et son ins tru men ta li sa tion. La mise par
écrit rem plit une double fonc tion. Elle per met une dif fu sion plus
large des règles de conduite. Dans le cas de la ci vi li té de cour, les ma‐ 
nuels de ci vi li té pué rile et chré tienne uti li sés comme livres de lec ture
dans les « pe tites écoles » des las sal liens et les trai tés de savoir- vivre
édi tés dans «  la bi blio thèque bleue  » que ven daient les col por teurs
ont dif fu sé jusque dans les mi lieux po pu laires les usages de la cour et
leur rec ti fi ca tion de l’ap pa rence. L’écrit per met éga le ment de ma ni‐ 
pu ler ces règles en les adap tant aux si tua tions, donc de les re la ti vi ser.
L’uti li sa teur, dé sor mais ca pable d’une ap pli ca tion stra té gique et ré‐ 
flexive de ces règles, construit sa ma nière de se pré sen ter aux autres
en sa chant qu’il n’ex pose qu’une par tie de sa per son na li té et pré serve
son moi pro fond.

21

Dans cette dis tan cia tion ci vi li sa trice, ce n’est pas le pas sage à l’écrit
qui est dé ci sif, car la plu part de ces règles de savoir- vivre dif fu sées
par l’écrit ont été trans mises aux en fants par la pa role du maître
d’école ou des pa rents. C’est l’ex pli ci ta tion des règles qui per met de
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contrô ler leur usage au lieu d’être contrô lé par elles. Je re joins sur ce
point les cri tiques de Hans Peter Dürr (1988) qui s’op pose aux hy po‐ 
thèses d’Elias sur l’ab sence du sens de la pu deur en ma tière de nu di té
et de sexua li té dans les so cié tés tra di tion nelles non eu ro péennes et,
en Eu rope même, avant la Re nais sance. Dans toute so cié té hu maine,
des codes de conduite plus ou moins pré cis existent pour conte nir
les pul sions sexuelles et dis si mu ler en pu blic les or ganes sexuels
comme les ma ni fes ta tions de la vie or ga nique. L’hé té ro no mie du
contrôle de la ges tion du corps dans les re la tions so ciales, qui pré vaut
au sein des so cié tés tra di tion nelles, tient au fait qu’il re pose sur des
règles ta cites trans mises par l’exemple et la so cia li sa tion. Le ca rac‐ 
tère non dis cur sif de ces règles leur donne une force im pé ra tive qui
in ter dit les nuances et les com pro mis.

Ces codes ja mais ex pli ci tés re quièrent la col la bo ra tion de tous et font
que cha cun se sent en per ma nence sous le re gard des autres. L’ac teur
so cial n’a au cune pos si bi li té de re trait et confond sa per son na li té avec
ce qu’il en laisse pa raître. Le moindre man que ment, ris quant de lui
faire perdre la face, pren drait pour lui la forme d’un vé ri table anéan‐ 
tis se ment dans la me sure où il rui ne rait la sur vie d’un sys tème
éthique qui re pose sur la co opé ra tion de tous. La contrainte est déjà
prise en charge par l’in di vi du et in té rio ri sée. Elle prend la forme d’une
au to con trainte su per fi cielle, ma chi nale, étroi te ment ar ti cu lée aux ré‐ 
ac tions des autres et donc ex po sée au moindre faux pas. Son ef fi ca ci‐ 
té res semble à celle des savoir- faire qui re posent sur un en chaî ne‐ 
ment com plexe de gestes syn chro ni sés, comme la conduite au to mo‐ 
bile ou à vélo. On peut ac cep ter l’idée d’une an xié té la tente qui ac‐ 
com pa gne rait la maî trise vi gi lante que l’homme mo derne exerce sur
son uni vers pul sion nel. Les né vroses et les troubles di vers qui lé‐ 
zardent ce nou vel équi libre psy cho lo gique ré vèlent l’im por tance du
re fou le ment sur le quel s’est construit l’ha bi tus de l’homme ci vi li sé.
Mais seule la com plai sance ré cente pour un pes si misme phi lo so‐ 
phique hé ri té de la fin du XIX  siècle peut nous em pê cher d’aper ce‐ 
voir la puis sance créa trice, éman ci pa trice de l’au to con trainte.
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La maî trise de ses af fects ren force l’au to no mie du sujet par la pos si bi‐ 
li té qu’il ac quiert de se pen ser à dis tance de l’image de lui- même qu’il
pré sente aux autres, par l’ap ti tude à construire stra té gi que ment son
com por te ment, par la fa cul té de dis si mu ler ses in ten tions, ses émo‐ 
tions et d’an ti ci per celles des autres. Ce sen ti ment nou veau d’un moi
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caché qui existe au- delà de ce qu’on laisse voir de soi- même a nour ri,
dès le XVII  siècle, le dé ve lop pe ment d’une ré flexion psy cho lo gique
fon dée sur la lo gique de l’amour propre, celle des mo ra listes et d’une
ré flexion so cio lo gique, comme celle de Pas cal qui sou ligne l’ar ti fi cia li‐ 
té des ins ti tu tions et des formes d’au to ri té en les rap por tant aux pou‐ 
voirs de l’ima gi na tion. Elle a fait naître aussi un be soin d’au then ti ci té,
c’est- à-dire le désir de se construire au- delà de son ap pa rence par
une as cèse de la trans pa rence à soi- même. C’est le de voir de sin cé ri té
que re ven dique Al ceste face à Cé li mène, même si la contra dic tion
dans la quelle il se débat entre ses as pi ra tions per son nelles et ses
obli ga tions so ciales, le condamne au ri di cule. Mo lière, qui se mo quait
des « femmes sa vantes » et des « pré cieuses ri di cules », savait- il que
c’est à l’art des por traits de Mlle de Scu dé ry ou de Bussy- Rabutin qu’il
de vait son ta lent à dé crire les contra dic tions du cœur hu main, cette
science psy cho lo gique qui a fait l’éclat de la lit té ra ture clas sique ?

e

Elias a bien dé crit les liens entre le dé ve lop pe ment d’une conscience
de soi à dis tance des autres sous l’effet du pro ces sus d’au to con trainte
et l’épa nouis se ment de la lit té ra ture clas sique qu’il at tri bue trop ex‐ 
clu si ve ment à la culture de cour. Ce qu’il nomme « la so cié té des in di‐ 
vi dus » dé signe la confi gu ra tion so ciale qui in vente et va lo rise l’in di vi‐ 
dua li té. Elle n’in vente pas l’in di vi du comme réa li té mais comme re‐ 
pré sen ta tion. Il est évident que la conscience de soi comme réa li té
dis tincte sinon comme sujet est pré sente chez l’homme de puis l’aube
de l’hu ma ni té. Mais l’in di vi du mo derne se pense comme tel. Il se sait
ir ré duc tible à l’image de lui qu’il pré sente aux autres. Il pos sède un
moi pro fond qu’il peut dis si mu ler ou ex pri mer et qui com mande tous
les si gnaux qu’il donne aux autres.
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La prise de conscience d’une dis tance in fran chis sable entre soi et les
autres a été tra gique pour les élites du Grand Siècle et les a conduites
à éla bo rer une psy cho lo gie de l’amour propre qui va lide le pes si‐ 
misme d’Elias. «  Le moi est haïs sable  », écrit Pas cal. L’homme fuit
dans le « di ver tis se ment » sa mi sère in té rieure qui n’est que l’ad di tion
de ses men songes et de sa va ni té in sa tiable. Mais cette conscience
mal heu reuse dont Elias veut faire la struc ture pro fonde de l’homme
ci vi li sé n’était peut- être qu’un état tran si tion nel cor res pon dant à la
phase ini tiale de l’au to con trainte. Il a sous- estimé l’autre face du
« pro ces sus de ci vi li sa tion ». La conscience de pou voir contrô ler sa
vie émo tion nelle, de pou voir l’adap ter et l’ana ly ser donne corps pro ‐
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Michel Fou cault. They found in Elias’ ap proach the miss ing link between the
change of the state struc ture and the psy cho lo gical change of the in di‐ 
vidual.

Fou cault, Mi chel (1961). Folie et dé rai son.
His toire de la folie à l'âge clas sique,
Paris : Plon.

Fou cault, Mi chel (1975). Sur veiller et
punir. Nais sance de la pri son, Paris  :
Gal li mard.

Furet, Fran çois (1973). «  La four chette
de By zance  », in  : Le Nou vel Ob ser va‐ 
teur, 26 no vembre 1973, 64-65.

Gor don, Da niel (1994). Ci ti zens and So‐ 
ve rei gn ty. Equa li ty and So cia bi li ty in
French Thought, 1670-1789, Prin ce ton  :
Prin ce ton Uni ver si ty Press.

Le Roy La du rie, Em ma nuel (1973). « Pe‐ 
tite his toire de l’homme. Trop polis

pour être hon nêtes », in  : Le Monde, 27
dé cembre 1973, 9 et 11.

Le Roy La du rie, Em ma nuel (1997a). « La
deuxième mort de Nor bert Elias  », in  :
Le Fi ga ro lit té raire, 30 jan vier 1997.

Le Roy La du rie, Em ma nuel (avec la col‐ 
la bo ra tion de Jean- François Fitou)
(1997b). « Sur Nor bert Elias », in : Saint- 
Simon ou le sys tème de cour, Paris  :
Fayard, 515-520.

Men nell, Ste phen (2004), «  Les an thro‐ 
po logues et l’ag nos ti cisme du dé ve lop‐ 
pe ment », in : Che va lier, So phie, Pri vat,
Jean- Marie, dir. Nor bert Elias et l’an‐ 
thro po lo gie, Paris  : CNRS Édi tions, 53-
64.

e



Norbert Elias et les historiens français. Histoire d’une rencontre

Some French his tor i ans, by as sim il at ing Court ci vil ity to Ab so lut ism, have
used Elias’ ideas in a schem atic way. They have em phas ized the fin de siècle
fea tures of Elias’ work, which is the least in nov at ive as pect of his thought.

Mots-clés
changement social, civilité, école des Annales, modernisation, pessimisme
postmoderne

André Burguière
Directeur d’études émérite à l’E.H.E.S.S., membre du C.R.H., laboratoire E.H.E.S.S.-
C.N.R.S., U.M.R. 8558, 54 Bd Raspail, 75006 Paris
IDREF : https://www.idref.fr/026759470
ISNI : http://www.isni.org/0000000121030397
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11894572

https://preo.ube.fr/individuetnation/index.php?id=195

